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G H ! nous  sommes  foutus.  Telle  eft  l’exclama- 
tion  orduriere , mais  énergique  de  tous  les  gens 
fenfës^  depuis  que  douT^s,  cenrs  avanturîers^  iQ  font, 
au  fcandale  de  Tunivers,  empares  dei»  rênes  de 
l’empire  François.  Eh  î qui  poufroit  maîtrifer  fa 
colere,  à la  vue  des  maux  qui  dêfolent  le  plus 
beau  pays  du  monde  ! De  combien  de  calamites 
n’ont  point  inondé  la  capitale  & les  provinces  , 
les  audacieux  forfaits  denotre  prétendue  assemblée, 
nationale  ! Quels  fléaux  meurtriers  n’ont  point 
enfantés  l’orgueil  infurmontable  du  corrompu  , 
du  corrupteur  Mirabeau  ^ l’hypocrihe  du  petit 
Tallayrand  d’Autun,  l’avide  renommée  du  Bar-  . 
nave  , la  fluéluation  du  Target  , les  ridicules 
prétentions  dû  fat  Chapelier  ! combien  nous  de- 
vons maudire  ce  petit  Robertfpierre , fils  adopté  ' 
du'  fameux  de  Lamothe  , évêque  d’Amiens  , 
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qui  mourut  du  chagrin  que  lui  caufa  la  noire 
ingratitude  de  cet  enfant  trouvé. 

Et  ce  Pethion  de  Villeneuve,  fi  fot,  fi  plat, 
fi  confiant,  jufqu’à  né'*  pas  s’appercevoir  qu’il 
n’eft  que  le  vil  inftrument  des  fadieux , & qu’il 
en  efi  de  lui  > comme  de  l’aboyeur  que  Gurtius 
pofte  à la  potre  de  la  foire,  pour  attirer  l'es  regards 
des  paflans  fur  les  bandits  de  l’afifemblée  natio- 
nale, ou  les  lâches  héros  de  la  Bafiille. 

Et  ce  d’Aiguillon  échappé  deux  fois  à la  corde 
comme  fon  illuftre  pere , mais  qui  n^échappera 
jamais  à l’infamie. 

Ft  ce  GamuSj  Janfénifie  outré.  le  plat  flatteur 
& l’efclave  gagé  de  Lamoignon  & de  tous  les  mi- 
niflres  defpotes^  qui  n’a  ofé  prononcer  lé  mot 
liberté^  que  lorfqu’il  a vu  derrière  lui  quinze  cents 
mille  hommes  armés , qui  célébroient  ce  mot 
en  mourant  de  faim. 

Et  ces  deux  Lameth  qui  n'ont  été  connus , 
jufqu’à  ce  jour  , que  par  leur  crapule  , leur 

amour  de  l’argent , leur  infouciance  pour  l’opi- 
nion publique  ; plats-valets  dans  les  temps  de 

fervitude , audacieux  & entreprenants  dans  les 
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temps  d’anarchie  ; toujours  à la  tête  des  partis, 
foit  des  faôieux , foit  des  henteurs  d’antichambres: 

Et  ce  Caiiellane,  perdu  de  dettes , qui  cher- 
che à faire  à faire  acheter  fon  audace,  pour 
lever  enfin  dix  arrêts  de  furféance  qui  fouillent 
fon  prétendu  patriotifme  : 

Et  ce  Goupil  de  Préfeln,  devenu  tout-â- 
coup  citoyen , après  s’être  traîné  dans  la  boue 
du  parlement  Maupeou , & des  grands  bailliages 
Lamoignon  : 

Et  ce  curé  Grégoire , faâieux  auffi  effronté 
que  le  curéDillon,  qui,  au  lieu  de  paroles  de 
paix  & de  charité  ^ ne  prononce  que  des  pro- 
pos féditienx  , éc  tout  cela  pour  fe  voir  enfin 
crojfer.  Dieu  veuille  exaucer  fes  vœux  : 

Et  ce  Cottin  qui  n’étoit  connu  que  par  les 
vexations  inouies,  & l’opprefîion  féodale  dont  il 
accabla  pendant  vingt  ans  une  poignée  de  miféra- 
bles  vaffaux,  qui  pleuraient  en  vain  leurs  moif- 
fons  ufurpées  & leur^  filles  déshonorées  par  cet 
impudique  chevalier  ; 

Et  ce  Duport  ne  fubfiftant  que  par  fes  efero- 
querici' , fes  fubtilités  & fes  intrigues. 

A 


(8)  . 

' Et  ce  Glezen,  homme  féroce , qui  n’a  voulu 
‘accepter  une  place  dans  le  comité  des  recherches, 
'ou  plutôt  au  tribunal  d’inquilition , que  pour  tra- 
cer en  carafteres  de  fang  des  loix  qu’on  ne  fuivra 
jamais.  Délateur  vénal , fur  qui  la  nation  a dès 
long-temps  vomi  le  mépris  & l’opprobre , depuis 
qu’il  a ofé lancer  fon  venin  contre  le  plus  vertueux 
des  citoyens  : 

. Et  cet  ahbé  Sieyes  , chahé  , déshonoré  par 
l’afTemblée  bailli igere  d’Orléans,  qui|,  defirant 
comme  Mirabeau  faire  fortune  à quelque  prix 
que  ce  fut,  efl  venu  tout  bouleverfer,  tout  con- 
fondre ; afin  de  voler  & de  piller  dans  le  défordre 
des  chofes  & des  conditions  : 

Et  ce  Clermont  Tonnerre,  également  vil,  éga- 
lement méprifé  desdeux|partis  qu’il  fert  6c  calom- 
nie tour  à tour;  traître  élevé  dans  les  ànti -cham- 
bres des  minières  ; 6c  qui  n’a  paru  époufer  la 
caufe  populaire , que  parce  que  convaincu  de  fa 
médiocrité,  il  a vu  que  le  peuple  faifant  mainte- 
nant les  minières  6c  les  rois , il  pourroit , en  arbo- 
rant la  cocarde  nationalejl,  monter  fur  l’échelon 
au  pied  duquel  il  fut  fi  long- temps  proderné  : 

w Et  ce  Laborde,  valet  infolent,  riche  de  cin- 
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quante  millions  voles  à l’état;  le  financier  du  La- 
moignon & du  Brienne  ; le  fuppôt  le  plus  ferme  du 
defpotifme^  qui  après  s’être  engraifie  delafueur 
& du  ïaug  des  malheureux,  veut  aujourd’hui 
qu’on  abolifie  pour  jamais  les  rangs  & les  difiinc- 
dons  qu'on  ne  peut  acquérirpour  de  l’argent  : " ' 

Et  ce  marquis  de  la  Cote^  vil  intriguanr,  quî 
après  avoir  échappé  à Eéchafaud  en  Hollande , fa 
réfugie  en  France,  dcm  il  caufa  le  déshonneur 
dans  l’efpritde  cette  république;  homme  faux  & 
inepte,  n’ayant  d’autre  phyfionnomie qu’un  fou- 
rire  niais  d’autre  mérite  que  celui  du  bafilic , 
dont  le  poifon  efî:  mortel  ^ lorfqu’il  lance  fes  re- 
gards fans  être  apperçu,  mais  qu’il  fuffit  de  re- 
garder le  premier  pour  le  terrafier  : 

Et  ce  Noailles,  ifiu  d’une  maifon  qui  a tant 
contribuée  a la  ruine  de  l’état,  par  douze  millicns 
de  bienfaits,  qui  a la  lâche  ti  d’abandonner,' de 
perfécuter  même  un  foi . qui  ne  petit  plus  douner, 
& qui  efl:  meme  dans  l’impuifTance  de  punir  la 
plus  noire  ingratitude. 

Et  ce  comte  de  Grillon , dont  ‘le  -moindre 
travers  efi:  de  fe  déclarer  par-tout  le  champion  de 


Necker,  & dont  le  mérite,  fe  réduit»  fe  parer 
de  l’amitiédu  Ministre  ADORÉ. 

J 

Et  ç,QRmhellf  ce  Bu^ot^  C6  Bîo^at  j,  k tant 
d’autres  brigands , dont  les  noms  flétris  ne  rap- 
pellent que  la  baflefle  , les  fureurs , & cette  fatale 
idée,  (juh  le  crime  seul  prospéré  ^ns  ce  monde 
pervers^ 

14  V O I i A,  donc  les  foutiens  de  ma  triÔe  patrie  î >> 

Oh  1 nous  sommes  foutus  ! oui , nous  fommes 
foutus  dans  toute  la  force  du  terme.  Ehî  ne 
fuffit-il  pas  pour  juger  des  malheurs,  que  leur 
ambition  & leur  perverli  té  nous  préparent,  de  ré- 
- capituler  toutes  les  calamités  generales  dont  ils 
ont  couvert  toutes  les  provinces  ; de  1 empire 
François.  7 

A peine  cette  poignée  d’hommes , la"  plupart 
fans  aveu,  fansétaî,'fans  nom,  fe  furent-ils  folem- 
nellement,.  illégalement  & audacieufement  dé- 

çlar#  LA  Nation,  qu’ils  foulèrent  aux  pieds  les 
mandats  k les  vœux  de  leurs  comrnettans , c efl^ 
à-dire  de  vingt-^fix  millions  d’hommes,  quien  leur 
donnantlS  1.  par  jour,  prk-ient  par  leur  organe, 
& ne  ieur^  peimettoient  d’exprimer  que  leurs  fen- 


tîmêns.  C’eft  peu,  je  les  vois  fe  feparer  des  amis 
du  bien  public,  former  bande  a part,  menacer 
l’homme  allez  téméraire  pour  n’être  pas  de  leur 
avis,  plonger  même  un  acier  homicide  dans  le 
cœur  capable  de  contenir  des  principes  d’élévation 
& d’honneur.  Voyez  le  fpadalïin  d’Aiguillon 
rougir  du  fang  citoyen  le  parc  de  Verfailles,  le 
bois  de  Boulogne  8c  les  champs  Elifées. 

V OYEZ;..,,  'mais  ne  bleiïons  point  les 
oreilles  délicates  ; des  nom^  de  ces  valeureux 
lutteurs  que  contient  le  manege.  Il  fuffitde  dire 
que  femblables  aux  bourreaux,  on  ne  peut  les 
appeller  que  lorfqu’il  faut  répandre  du  fang. 

Et  en  effet  qui  dévSua  vos  maifons , incendia 
vos  châteaux,  pilla  vos  propriétés?  n^eft-ce  pas 
ce  fénat  corrupteur , par  ces  prétendus  décrets  ! - 
N’efl-ce  pas  lui  qui  pendant. neuf  mois  tint  le 
glaive  fufpendu  fur  la  tête  du  meilleur  ôc  du  plus 
fage  des  monarques , & de  toute  fa  famille  ! N’cll-  ' 
ce  pas  lui  qui  fit  ce  bon  roi  prifonnier/  égorgea  ^ 
jufqu  a fes  pieds  fes  gardes  fideles , pourfuivit 
armé  d’un  poignard  jufques  dans  fes  bras  fon  épou- 
fe  éplorée  ! N’ell-ce  pas  lui  qui  force  la  fanâioh 
de  Louis  XVI,  en  tenant  fans  celTé  la  baïonnette 
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fut  fon  cœur  royal!  N’eft-ce  pas  lui  qui  a plongé 

le  commerce  dans  une  ftagnation  meurtrière  5 qui 
a profané  les  fanauaires  de  l’être  fuprême , en  les 
dépouillant  & de  leurs  richelTes  &du  refpea qu’ils 
infpiroient!  N’eil-ce  pas  lui  qui  donna  fie  fanâ;ioHna 
la  première  idée  du  jeu  populaire  de  la  lantsrnel 
qui  arma  les  citoyens  contre  les  citoyens,  répan- 
dit par«  tout  l’alarme  avec  l’idée  imaginaire  des 
'brigands  parcourans  les  provinees!  N’eft-ce  pas 
lui  quidébeaucha  Tarmée  , fit  de  cent  mille  foldats 
valeureux , unique  appui  de  nos  frontières , au- 
tant d’affaffins , qui  après  avoir  qüelques  mois 
inquiété  la  capitale , ont  été  infeèter  les  provinces , 
& compofent  aujourd’hui  Varmit  hlme  , cette 
armée  toujours  prête  à égorger  fon  roi  oui  homme 
courageux  qiaiofera  ne  pas  être  de  l’avis  de  la  cra- 
pule du  manege? 

N"eft-ce  pas  lui  qui  fans  autre  forme  de  procès; 
égorge  tous  ceux  qui  n opinent  pas  pour  des  fu- 
reurs; lui  qui  affomma  l’archevêque  de  Pans,  à 
coupdepienes,  promitA  LANATION  les  têtes 
de  la  reine , de  Mounier  & de  tous  les  bons  pa- 
triotes ; qui  établit  des  tables  de  profeription  pour 
tous  les  hommes  fages  qui  ne  veulent  d’autre  li- 
berté que  celle  des  loix^  comme  étant  la  feule  qui 
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pui  puifle  exlfter  chez  un  peuple  corrompu  ^ qui 
montre  tous  fes  vices  dans  fes  vils  repréfentans  ? 


' N'’est-CE  pas  lui  qui  après  une  récolte  dss 
pliîs  abondantes , après  la  plus  brillante ‘des  moif- 
fôns  , répandit  dans  tout  le  royaume  la  plus 
effrayante  difette,  la  famine  &:  le  plus  coupable 
monopole. 


Oui,  François,  oui^  citoyens,  oui,  mes 
freres  ^ mes  freres  déplorables , c’efl  â ce  fénat 
perfide  que  nous  dûmes  tousces  fléaux.  Dumoins 
fi  ces  crimes  de  lefe-majeflé  royale  & nationale 
les  avoient  rendus  plus  circonfpeéls  fur  l’avenir  ; 
mais  pécheurs  endurcis ^ ils  marchent  toujours  de 
précipices  en  précipices;  l’abolition  des  droits 
féodaux  entraîne  la  dévaluation  des  bois  , des 
forêts  & des  droits  des  domaines  des  feigneurs  & 
de  la  couronne  même;  la  fuppreflion  des  dîmes 
_ furcharge  le  tréfor  public  d^une  dépenfe  annuelle 
de  deux  cents  millions  ; ranéantifîement  des 
ordres  religieux,  telle  qu’elle  a été  décrétée, 
appauvriront  l’empire  le  plus  florîflant  ; la  dévaf- 
tation  des  autels  détruit  la  religion  & le  culte 
qui , quoiqu’en  difent  les  impies  du  manege^  étoit 
un  frein  pour  les  méchans.  L’établiflement  des 
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muncjpalités  6c  des  milices  bourgeolfes , abforbera 
tous  les  droits  d’oôroi  & la  majeure  partie  des 
vingtièmes';  j’en  prends  pourpreuve  lacommune 
de  Paris  & les  soixante  cantons  de  la  capitale, 
appelles  diftrias , dont  la  dépenfe  de  chaque  mois 
fe  monte  à 1500  livres,  non  compris  celle  de 
Farmae  bleue,  qui  dévore  cent  mille  écus  par 
préf,\s  terme  du  prêt  eft  de  quatre  jours. 

Je  ne  parle  ici  ni  des  dépenfes  pour  approvi- 
fionnemens,  moulins,  équipemens,  armemens 
6c  fur-tout  pots-de-vin , qu’ont  foin  de  fe  referver 
les  honorables  maire  , lieutenans  de  maire , pre- 
lidens , membres , & fecrétaires  de  la  commune, 
qn’on  fait  avoir  été  fans  pain  avant  la  révolution. 

Cette  partie  eft  incalculable , on  trouve 
feulement  qu’elle  abforbe  les  35  millions  que 
produifoit  l’entrée  des  comeftibles  aux  barrières, 
& le  produit  des  Pdftes , ce  qui  n’eft  pas  moins 
confidérable.  , 

Et  puis  les  fix  cens  mille  livres  que  coûtent 
par  mois  les  motions , décrets , impreffions , 
envois , bureaux  & parlage  de  l’affemblee  ? 
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Et  puis  le  gafpillage  de  chevaux,  habits, 
paye,caifle,  occalionné  par  la  défertion? 

Et  puis  les  enrôlmens  pour  remplacer  les 
déferteurs  ? 

Et  puis  le  rembourfement  de  la  finance  des 
®^plois  militaires  r la  finance  du  Teul  régiment 
des  gardes  eft  de  8o  millions. 

Et  puis , & puis . • • . Et  l’on  nous  blâmera 
de  nous  écrier,  nous  sommes  foutus  l 


Lçl  suite  après  demain  au  N®.  1 1. 


